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Les vagues déferlèrent sur les rochers, et elle sentit le courant tenter de l’entraîner à nouveau vers les profondeurs. Pourtant elle résista et s’obligea à soulever une paupière qui lui sembla aussi lourde qu’une plaque d’égout.
Dans l’espoir de garder l’œil ouvert, elle le riva sur le voile blanc qui ondoyait à la porte-fenêtre entrebâillée sur le balcon. Le fracas d’une autre vague se brisant sur la rive rocheuse en contrebas monta jusqu’à elle. Elle pouvait presque goûter le sel de l’écume sur sa langue.
Elle se lécha les lèvres. L’air de la pièce pesait sur elle, et elle n’avait toujours pas réussi à ouvrir l’autre œil. Elle leva mollement un bras pour frotter sa paupière close, dans l’espoir de la stimuler.
Gênée par la sensation de picotement, elle cilla. En se frottant à nouveau l’œil, elle sentit que sa joue était humide. Avait-elle pleuré pendant son sommeil ? Ce sommeil de plomb dont elle n’arrivait pas à émerger ?
Levant la main devant son visage, elle grimaça. Du sang, pas des larmes. Elle n’avait pourtant pas saigné du nez depuis son enfance. Elle se pinça l’arête entre le pouce et l’index, puis renifla. Une odeur métallique et pénétrante fit frémir ses narines.
Ce relent lui fit l’effet d’un électrochoc. Elle tressaillit sous les draps de soie et se redressa brusquement. Lorsque l’arrière de son crâne heurta la tête de lit, un élan de douleur, disproportionné par rapport au léger choc contre le bois, se diffusa dans tout son corps, et elle eut un haut-le-cœur.
Comme si le coup avait réveillé toutes ses terminaisons nerveuses, sa main droite commença à l’élancer. Quand elle écarta les doigts, plusieurs coupures rouges sur sa peau se détachèrent nettement sur le drap blanc.
Que diable s’était-il passé ? Pourquoi saignait-elle ? Et pourquoi était-elle nue dans la chambre de son ex-mari ?
Elle jaillit du lit et, dans la pénombre, trébucha sur quelque chose de mou par terre. Le souffle court, elle chercha à tâtons l’interrupteur sur le mur, puis appuya dessus avec son pouce.
Son regard tomba sur le sol. Bouchée bée, elle fit un pas en arrière. Un hurlement se forma dans ses poumons, mais resta bloqué dans sa gorge, l’étouffant à moitié. Elle ferma les yeux et inspira profondément. Au fond d’elle-même, elle le savait, vomir ne ferait qu’empirer la situation, quelle qu’elle soit.
Son instinct de conservation, l’un de ses réflexes les plus forts, prit le contrôle de son esprit, et elle rouvrit les paupières. Tendant la jambe, elle toucha du gros orteil l’épaule de son ex-mari, qui gisait recroquevillé par terre.
La peau qu’elle palpa était froide. La réalité la percuta de plein fouet, comme les vagues à l’assaut des rochers sur la rive. Elle plaqua la main sur sa bouche et chuchota à travers ses doigts :
— Niles ?
Le s resta suspendu en l’air, et seuls les rideaux flottant dans la chambre murmurèrent une réponse.
Elle tomba à genoux et avança à quatre pattes vers la forme immobile de Niles. Après s’être couvert deux doigts avec le couvre-lit qui pendait jusqu’au sol, elle les posa sur son cou. L’homme qu’elle avait connu débordant d’énergie, qui semblait incapable de tenir en place plus d’une seconde, n’avait plus la moindre étincelle de vie en lui.
Elle s’assit sur ses talons et observa la chambre somptueuse qu’elle avait décorée avec soin, il y avait une éternité de cela. Que s’était-il passé dans cette pièce ?
Elle pressa un poing contre sa tempe. Elle ne se rappelait pas être venue dans cette chambre avec Niles la veille. Ils avaient bu un verre au Marina Sports Bar, puis il les avait ramenés à la maison en voiture, pour qu’elle puisse consulter un dossier qu’il gardait dans son bureau.
Comme il travaillait beaucoup de chez lui, elle n’avait pas imaginé qu’il puisse s’agir d’une ruse. Niles n’avait pas besoin de ce genre de manigances. Il était passé à une autre femme peu de temps après leur séparation. À vrai dire, il était passé à plusieurs femmes avant leur séparation.
Alors quoi ? L’avait-il droguée ? s’interrogea-t-elle en tournant et retournant la langue dans sa bouche sèche. Et s’il n’avait pas eu l’intention de lui montrer ce dossier ?
Elle baissa les yeux sur ses mains et examina les coupures dans sa paume droite. Elle reporta ensuite son attention sur les lacérations sanglantes dans le dos de Niles. Il avait été poignardé à mort.
Ils s’étaient disputés la veille. Ils se disputaient toujours. C’était pour cette raison qu’ils avaient divorcé. Les gens civilisés divorçaient. Ils ne se tuaient pas. Elle détestait Niles, mais elle n’avait jamais souhaité sa mort.
La brise qui entrait par la porte-fenêtre lui chatouilla l’oreille. Elle secoua la tête. Il n’était pas seulement mort. Il avait été assassiné. Et elle avait fait un black-out… Encore.
Une bouffée d’adrénaline l’envahit, et elle se leva d’un bond. En regardant autour d’elle, elle aperçut ses vêtements dans un coin. Pourquoi les avait-elle enlevés ? songea-t-elle, avant d’inspirer profondément. Si elle paniquait maintenant, elle ne ferait qu’aggraver ses ennuis.
Habille-toi. Va-t’en.
Alors qu’elle marchait sur la pointe des pieds vers le tas de vêtements, elle sentit son appréhension grandir à chaque pas. Si elle s’était dévêtue, il n’y avait qu’une seule explication possible : ses affaires étaient tachées de sang. Elle se pencha, pinça le tissu de son chemisier entre deux doigts et tira.
La soie blanche était immaculée, constata-t-elle en soupirant bruyamment. Elle attrapa son pantalon noir et le secoua. Il était sec. Aussi sec que l’intérieur de sa bouche.
Sa culotte avait été délogée du pantalon et était tombée par terre. Elle la ramassa, ainsi que son soutien-gorge, et les remit sur sa peau froide et moite. Avait-elle pris une douche à un moment donné ?
Elle renifla sous son bras. Pas d’odeur de transpiration, mais pas tout à fait net et frais non plus. Elle se faufila dans la salle de bains et appuya sur l’interrupteur du côté de la main. Une lumière chaleureuse éclaira le carrelage.
Il n’y avait aucune goutte d’eau sur le sol de la douche à l’italienne, pas de serviette humide par terre ou sur les porte-serviettes. Elle s’approcha du lavabo et contempla son reflet dans le miroir.
Deux yeux écarquillés lui rendirent son regard. Une traînée de sang s’étirait du coin de son œil jusqu’à son oreille. C’était le sien, provenant des coupures sur sa main droite. Elle n’avait pas une seule goutte du sang de Niles sur elle. Elle mit deux doigts dans sa bouche pour les mouiller, puis frotta la trace rouge.
Ses vêtements n’étaient pas tachés. Elle n’avait pas pris de douche… Elle aurait sûrement été couverte du sang de son ex si jamais…  ? Mais elle avait fait un black-out.
Elle se détourna du miroir et jeta un coup d’œil dans tous les recoins de la salle de bains. Tout semblait à sa place – sauf elle, en sous-vêtements au milieu de la pièce.
À l’aide d’une petite serviette, elle essuya l’interrupteur, puis les robinets du lavabo et de la douche par mesure de précaution. Elle revint à la hâte dans la chambre pour effacer ses empreintes sur l’autre interrupteur. Elle n’avait pas besoin de le faire dans toute la maison, étant donné qu’elle était venue récemment. Après tout, elle avait même vécu ici, à une époque.
Les yeux plissés, elle étudia l’oreiller et les draps, à la recherche d’un de ses cheveux sombres et de traces du sang de ses coupures. Ce seraient des indices accablants, mais elle ne pouvait pas se permettre de disséminer davantage son ADN en allant dans la buanderie pour faire une lessive.
Elle s’accroupit près du cadavre de Niles et étudia son dos. Les entailles qui lacéraient la peau parsemée de taches de rousseur la firent frissonner.
Reportant son attention sur sa propre main, elle examina les fines coupures qui s’alignaient horizontalement dans sa paume. Elle enfouit ensuite les doigts dans ses cheveux pour palper une bosse douloureuse à l’arrière de sa tête. Niles et elle s’étaient-ils querellés ? Avaient-ils eu une altercation physique ? L’avait-elle tué en état de légitime défense ?
Elle serra le poing et le pressa contre son ventre. De la légitime défense alors qu’elle avait l’occasion de prendre le contrôle de la totalité de Snap App ? De la légitime défense alors que tout le monde savait qu’ils s’affrontaient à propos de l’entreprise depuis des mois ?
Personne ne la croirait – pas avec son passé. Elle ne pouvait pas se retrouver dans une pièce avec un autre cadavre.
Elle ramassa la serviette et entreprit d’essuyer le plus de surfaces possible dans la chambre. Satisfaite, elle hocha la tête, puis lâcha le linge par terre et récupéra son pantalon.
Lorsqu’elle l’enfila, elle poussa une exclamation et tapota ses poches, avant de soupirer, les yeux fermés. La veille, elle avait laissé son téléphone chez elle, sur le chargeur. La batterie mourait à petit feu depuis un moment, ce qui l’arrangeait bien aujourd’hui. Elle n’avait pas besoin que son portable sonne dans cette maison à cette heure.
Elle passa son chemisier par-dessus sa tête. En voulant fermer le bouton du haut, elle n’attrapa que des fils : le bouton avait sauté. Un gros bouton multicolore très caractéristique.
Les tempes battant la chamade, elle se laissa tomber à genoux. Elle tâtonna sur le parquet, puis sous la commode, et finit par trouver le bouton. Elle le fit glisser sur le sol, avant de le lâcher dans sa poche de pantalon. Elle enfila ensuite ses escarpins, bien alignés l’un à côté de l’autre.
Après avoir ramassé la serviette, elle s’arrêta sur le seuil et jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule. Elle se figea sur place. Le couteau.
Et si ses empreintes étaient sur le couteau ? se demanda-t-elle en tournant la tête de tous les côtés. Quel couteau ? Elle n’avait vu de couteau nulle part.
Elle posa les yeux sur le corps de Niles. Il avait reçu des coups de couteau dans le dos, mais qu’en était-il de son torse ? Si elle le tournait, elle risquait de semer plus de preuves de sa présence ici. Si elle ne le faisait pas, elle allait peut-être laisser l’arme du crime avec ses empreintes dessus.
Elle se déchaussa et s’approcha de Niles. Elle avait plus peur de lui maintenant que lorsqu’il était vivant. La main crispée sur la serviette, elle poussa sa forme inerte jusqu’à ce qu’il bascule sur le côté. Avant qu’il ne retombe, elle avait constaté qu’il n’y avait pas de couteau sous lui – il n’y avait rien, à part du sang. Plutôt colérique et excessif, comme meurtre.
Ce n’était pas sa colère à elle qui l’avait tué. Mais après tout, elle ne se souvenait de rien.
Elle prit ses chaussures dans une main et sortit de la pièce à reculons, comme si elle s’attendait à ce que Niles se relève en pointant un doigt accusateur vers elle. Puis elle fit volte-face et descendit l’escalier au pas de course, sans oublier d’essuyer la rampe. Elle avait accompagné Niles à la maison pour chercher un dossier, et elle avait bien l’intention de repartir avec.
Elle se rua dans le bureau de Niles et scruta la surface impeccable du meuble en acajou. Pas le moindre papier en vue. Apparemment, ils n’étaient même pas arrivés jusqu’ici. Mais elle savait où étaient rangés les dossiers.
Sans lâcher la serviette, elle laissa tomber ses chaussures et s’accroupit devant les tiroirs. Après avoir ouvert celui du bas, elle écarta les dossiers suspendus, puis saisit un coupe-papier dans un porte-crayon sur le bureau. Elle enfonça la pointe dans un trou circulaire au fond du tiroir et fit coulisser le double fond.
Elle poussa un soupir. À en croire les étiquettes, le dossier qu’elle voulait était posé sur d’autres documents. Niles avait dû le préparer pour elle. Elle s’empara de la chemise, replaça le double fond, referma le tiroir et essuya tout ce qu’elle avait touché.
Elle fit quelque pas en direction de la porte, avant de se figer en voyant deux verres en cristal à côté du minibar. Elle reprit la serviette qu’elle avait drapée sur son épaule, rinça les deux verres, les sécha, puis les rangea sur l’étagère derrière le minibar.
Elle s’arrêta ensuite devant l’ordinateur, afin de vérifier les images de vidéosurveillance. Après avoir couvert la souris avec un mouchoir en papier récupéré sur le bureau, elle se mit à explorer le logiciel de sécurité.
Le système avait été désactivé, constata-t-elle en inspirant brusquement. Niles l’avait-il fait plus tôt dans la journée ? Ou son tueur s’en était-il chargé ? À moins que ce ne soit elle qui l’ait fait ?
À présent, elle devait se glisser hors de la maison… et se trouver un alibi.
   
   
Les pieds enfoncés dans le sable, Connor plissa les yeux pour mieux voir les surfeurs affronter les grosses vagues… et leurs rivaux.
Il sortit sa caméra vidéo, zooma et commença à filmer les Cove Boys, qui chahutaient dans l’eau. L’été avait beau être fini, la bande de surfeurs bagarreurs qui régnaient sur la crique ne raccrochaient jamais quand ils estimaient que des étrangers surfaient sur leurs vagues.
Il garda l’appareil braqué sur les Cove Boys, qui s’invitaient sur les vagues des autres, coupaient leur trajectoire, criaient et faisaient des gestes vulgaires. Ces images seraient d’une aide précieuse pour l’action en justice.
Le comportement hostile des Cove Boys finit par avoir l’effet escompté. L’un après l’autre, les surfeurs harcelés renoncèrent et rejoignirent la plage.
Planches sous le bras, un couple s’approcha de Connor. L’homme passa sa main libre dans son dos pour baisser la fermeture Éclair de sa combinaison.
— Ils sont toujours comme ça ?
— Eh ouais, répondit Connor, avant de brandir sa caméra. Mais on essaie d’y mettre un terme. Certains surfeurs du coin qui n’apprécient pas la mauvaise réputation de la crique sont en train de monter un recours collectif contre ces types. Et je viens de mettre en boîte des preuves solides.
— Tant mieux. Il était grand temps que quelqu’un fasse quelque chose.
Du coin de l’œil, Connor vit un autre surfeur sortir de l’eau, puis s’avancer vers lui. Il se tourna dans sa direction et écarta les pieds, tandis que ses muscles se tendaient.
Jimmy Takata, l’un des Cove Boys, jeta sa planche sur le sable humide.
— Qu’est-ce qui se passe, Wells ? C’est pour quoi faire, cette caméra ?
— À ton avis ? Vous êtes incapables de vous arrêter, même quand votre avocat vous dit de vous tenir tranquilles.
Jimmy fit un mouvement brusque vers lui. Lâchant l’appareil sur son sac, Connor leva les mains.
— C’est vraiment ça que tu veux ?
— Tu joues avec le feu, Wells, s’exclama le surfeur en le pointant du doigt. Ton vieux ne dirige plus la ville, et il était loin d’assurer quand il le faisait.
Derrière ses lunettes de soleil, Connor cilla.
— Tu n’es pas un peu vieux pour jouer les petits caïds de la plage, Jimmy ?
— On n’est jamais trop vieux pour protéger ce qui est à nous. De toute façon, tu n’es plus dans la police, alors arrête un peu d’essayer de revivre tes heures de gloire.
Il ramassa sa planche en ricanant bruyamment, puis retourna dans l’eau.
Connor s’accroupit pour ranger sa caméra dans son sac. Il le hissa sur son épaule et marcha jusqu’à la file de voitures garées le long de la route au-dessus de la plage.
Une fois dans son pick-up, il lança le sac sur le siège passager, puis soupira. S’il aidait à briser la mainmise des Cove Boys sur le meilleur spot de surf de San Juan Beach, cela contribuerait peut-être un peu à restaurer l’éclat passé de la ville.
Des milliers d’années semblaient s’être écoulées depuis l’époque où son père officiait comme chef de la police de la petite ville balnéaire. Une époque où les habitants pouvaient compter les uns sur les autres et se fier aux autorités. Puis les drogues avaient fait leur arrivée, et cet âge d’or avait pris fin – tout comme la vie de son père.
Ravalant le sentiment d’amertume qu’il sentait poindre, Connor prit la bouteille dans le porte-gobelet pour boire une gorgée d’eau tiède. Il n’aurait aucune hésitation à quitter cet endroit, comme d’autres l’avaient déjà fait, si ce n’était pour ses terres et le rêve de son père. Ne le lui devait-il pas ?
Quelqu’un tapa à la vitre, et il sursauta. Tournant la tête, il reconnut le couple croisé sur la plage. Lorsqu’il ouvrit la fenêtre, l’homme passa la main dans l’ouverture.
— Merci, mon pote.
— Pour quoi ? demanda Connor, avant de désigner la plage du pouce. Ils sont toujours là-bas, en train d’intimider les gens.
— Oui, mais si les poursuites aboutissent et que ces crétins se prennent une injonction, ils y réfléchiront à deux fois avant d’ennuyer les touristes – et tes images devraient aider.
La femme lui tendit une carte de visite.
— Si l’avocat a besoin de témoins, appelle-moi. On sera heureux d’aider.
— Merci, répondit Connor en saisissant le petit rectangle de carton. Je vais donner ça à l’avocat qui s’occupe du dossier.
Il leur adressa un signe de la main, puis démarra et s’éloigna du bas-côté dans un nuage de poussière et de sable. Au bout de quelques kilomètres, il tourna vers l’est, s’éloignant de la côte et de la ville de San Juan Beach.
Alors qu’il roulait sur la route étroite qui s’enfonçait au milieu des collines basses, la température de ce début d’automne augmenta de quelques degrés, l’air marin se faisant moins présent. C’était tant mieux. Ses vignes avaient besoin de cette chaleur.
Un peu avant d’arriver à la maison, Connor se rangea sur le bord de la route. Il sauta du pick-up, souleva une grappe de raisin dans sa paume et la renifla. Les notes sucrées avaient commencé à dominer l’acidité, juste au bon moment, même si ces raisins-là n’étaient pas vendangés pour le vin. Il allait devoir attendre encore une année pour cela.
Heureusement qu’il était patient, songea-t-il.
Après le dernier tournant, il se courba au-dessus du volant et fronça les sourcils. Une voiture blanche était garée dans son allée. Quelqu’un avait ignoré le panneau « démarchage interdit » à l’entrée de sa propriété. Sûrement un énième agent immobilier. Cette Lexus d’un blanc crème étincelant avait tout du véhicule d’un agent immobilier.

TITRE ORIGINAL : HER ALIBI
Traduction française : GAËLLE BRAZON
© 2019, Carol Ericson.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Réalisation graphique : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-4568-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
BLACK ROSE

FRISSONS. SUSPENSE. ROMANCE.

CAROL ERICSON
Liés par le mensonge

« Tu veux bien étre mon alibi ? » Troublé par le regard innocent
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qu'elle est une Carson. Elle sait aussi que I'homme avec qui elle
a été enlevée et enfermée dans ce chalet perdu est un Delaney,
le clan ennemi du sien. Mais, aussi confuse soit-elle, elle ne peut
croire que Dylan et elle ont couché ensemble, quatre mois plus
tét. Et que, plus incroyable encore, elle serait enceinte de lui...
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